
FORESTIERS ET VOYAGEURS.

Nous revenions une nuit du Baue-de-Miscou, après
une absence de deux jours ; nous étions trois dans
une grande berge. Nous courions dans le moment
Ouest sud Ouest, par une grande brise de vent
d'Ouest, en pinçant les vents pour prendre Paspébiac
du retour de notre bordée ; lorsque nous apperçumes,
sous le vent, une clartó qui n'avait pas l'air de la
lumière ordinaire d'un bâtiment.

Cette clarté n'était pas très loin de nous, elle
s'avançait même de notre côté, comme pour passer à
notre arrière gouvernant nord, et elle grandissait
toujours. Il nous parut bientôt que c'était un navire
en feu et nous distinguions même la mâture à
la lueur des ilammes ; puis le navire s'arrêta,
n'offrant plus l'aspect que d'un vaste brasier.

C'est tout de même un navire qui brùle, nous
dimes nous, entre nous autres, en mettant notre
berge tout à fait dans le vent pour mieux examiner.
C'est drôle qu'ils aient continué de marcher pendant
que l'incendie commençait à se déclarer; mais enfm
c'est clair qu'il y a là un malheur: Il faut y aller.
Qui sait si ces gens là n'ont pas besoin de nous, leurs
chaloupes sont peut-être mauvaises, trop petites pour
tout le monde, peut-être?

Nous changeaines donc de route et, arrivant grande
écoute, nous nous dirigeames vers le navire en feu qui
pouvait être comme à une lieue de nous.


